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Les Comptes amoureux de madame Jeanne Flore (1537}, qui peuvent sembler revendiquer Ia liberte feminine, renouvellent essentiellement 
quelques-uns des lieux communs de Ia "querelle des femmes." Des quatre recits de Ia Pugnition de /'Amour contempne extraict de I' amour 
fatal de Jane Flore (imprimee en 1540, mais anrerieure a 1537) aux sept Comptes amoureux (reprenant quasi inregralement Ia Pugnition), les 
marques du discours deliberatif designent de nouvelles regles du comportement amoureux. De l'une a I' autre des oeuvres parues sous ce 
pseudonyme, "Jeanne Flore" ne defend done plus Ia meme these: plutot que de prononcer l'injonction d"'aimer qui nous aime" (Pugnition), 
"Jeanne Flore" insiste desormais sur I' interdiction de l'"impareil mariage" (Comptes) qu'il faut absolument eviler, ou dont il faut s'affranchir 
... par l'adultere. 

ABSTRACT 

The Comptes amoureux de Madame Jeanne Flore (1537), that seem to proclaim the liberty of women, revive instead some of the common 
topics related to the literary debate over women. From the four stories of the Pugnition de /'Amour contempne extraict de /'amour fatal de 
Jane Flore (printed in 1540, but written before 1537) to the seven Comptes amoureux (which repeat most of Pugnition), the characteristics of 
the deliberative discourse point to new rules for the conduct of love. But the two works published under the pseudonym "Jeanne Flore" do 
not make the same argument: while the Pugnition proclaims the injunction "let us love those who love us," in the Comptes, "Jeanne Flore" 
now forbids "impareil mariage"- marriage among those who are not equals- since such love is possible only in adultery. 

N UL NE MEURT, DANS LES QUATRE CONTES DE LA 

Pugnition de /'Amour contempne extraict de 
/'Amour fatal de Jane Flore, que ceux qui se refusent 
a aimer, ou ceux que I'on refuse d'aimer. Dans les 
recits des Comptes amoureux de Madame Jeanne 
Flore - reprise presque integrale de ceux de la 
Pugnition - meurent egalement les maris jaloux, con­
tempteurs de 1 'Amour au me me titre que les 
orgueilleux. Toutefois, le septieme recit des Comptes 
introduit une note discordante dans la "vaste entre­
prise de persuasion" (Fathi-Rizk, p. 270) de "Jeanne 
Flore": deux amants y trouvent la mort, malgre le fait 
qu'ils aient observe et respecte les regles du service 

d'Amour. La mort des amants loyaux semble done 
contrevenir serieusement au projet deliberatif avoue 
par ces deux recueils ou les conteuses, de nobles 
dames amoureuses, tentent de persuader dame Cebille 
qu'il est bien, juste, raisonnable et honorable de 
s'abandonner a l'etre qui nous aime.l 

Chacune des sept devisantes des Comptes prend 
done la parole en insistant sur la fonction exemplaire, 
la valeur probatoire du recit qu'elle presente ala com­
pagnie; sa prestation narrative s'inscrit ainsi comme 
un "argument" dans un discours plus global, comme 
un exemplum dans un discours forme par !'ensemble 
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du recueil dedie a Madame Egine Minerve, puis aux 
dames amoureuses, et aux humains lecteurs. Tant 
d'insistance sur l'exemplarite des recits comme sur 
celle des devisantes, des modeles "actuels" de Ia 
morale des Comptes, ne laisse aucun doute: I'auteur 
organise son recueil en regard d'une visee didactique 
qu'il expose et explicite tout au long de l'ouvrage. 

Bien sur, "Jeanne Flore" compile allegrement des 
recits difficilement compilables (CLEH, Perouse et 
Baril, p. 26): le recueil, "recidive d 'un discours 
medieval monologique, coule dans un invraisem­
blable de mythologie" (Fathi-Rizk, p. 266), emprunte 
au "conte de fees" (Wetzel, p. 72), au "conte mer­
veilleux" (CLEH, Lazard, p. 34), au "roman medie­
val" (ibid., Dubuis, p. 78), mais egalement a Ia 
nouvelle, alors que certains elements descriptifs 
(inherents a Ia Iaideur ou Ia violence) prefigurent 
meme Ie "roman cynique" (Perouse, p. 85). Malgre 
tout, le propos et le ton des recits demeurent 
coherents, du conte premier au conte sixieme:2 seule 
I 'histoire tragique des amants assassines pose vrai­
ment probleme, en venant rompre franchement avec 
Ia regie voulant que Ie service d'Amour soit toujours 
recompense. 

De deux chases l'une: ou bien nous presumons 
que Ies "maladresses narratives" de Jeanne Flore 
atteignent ici un sommet, et admettons que les prob­
Iemes narratifs des Comptes ne s'expliquent, en 
definitive, que par Ia "hate commerciale" d'un compi­
lateur voulant augmenter rapidement son recueiJ;3 ou 
alors, nous considerons que ce conte ajoute remplit, 
comme les precedents, une fonction d'exemplification 
et d'enseignement. Le fait de reconnaitre au septieme 
conte cette valeur probatoire nous oblige cependant a 
reevaluer Ia visee didactique avouee par l'un et I' autre 
recueil de "Jeanne Flore," ouvrages qui partagent, a 
priori, un meme projet deliberatif. 

Les Comptes amoureux, parus vers 1537 (CLEH, 
p. 22),4 constituent une version "augmenree" et par­
tiellement retouchee des quatre contes et du cadre 
narratif de Ia Pugnition, imprimee en 1540, mais 
probablement anrerieure aux Comptes amoureux. La 
Pugnition (cf. annexe) s'enchasse presque exactement 
dans Ia structure des Comptes amoureux: Jeanne 

Flore ajoute un recit en ouverture du recueil, puis 
insere, dans le meme ordre et sans modifications 
majeures, les quatre contes de Ia Pugnition; elle 
ajoute ensuite deux autres contes, retouches et aug­
mente parallelement le cadre narratif, et enfin com­
plete sa compilation avec I' avertissement final de 
"Jeanne Flore au lecteur." 

En ajoutant trois contes au "noyau" initial de Ia 
Pugnition, "Jeanne Flore" met en perill'unite stylis­
tique et thematique d'un ensemble textuel entierement 
voue a Ia proclamation de Ia toute-puissance du dieu 
d'Amour (CLEH, pp. 11-12, 27-32). De l'un a l'autre 
des ouvrages, Nazli Fathi-Rizk a demontre que Ia 
moralite finale se "double" (p. 277), alors que Ia 
presence apparemment simultanee de deux "morales" 
conflictuelles informant les exempla instaure, selon 
Jean-Philippe Beaulieu (p. 6), l'"ambigui"te" de Ia 
visee didactique du recueil. 

Ainsi Ia revendication de Ia liberte de choix pour 
les femmes vient-elle a perdre de sa force face a 
!'affirmation de Ia toute-puissance de !'amour: 
d'une part, on encourage Ia femme a se liberer de 
Ia contrainte conjugate et, de !'autre, on lui 
demande de se soumettre a Ia volonte de Venus qui 
l'asservit, par divinite interposee, aux desirs d'un 
autre homme, son amant. 

Les recits ajoutes par les Comptes amoureux 
"augmentent" Ia Pugnition tout en menar;ant son 
equilibre car les visees didactiques de l'un et de 
I' autre ouvrages different: les exempla de Ia Pugnition 
ne "defendent" pas Ia meme these que ceux des 
Comptes. 

S'il est indeniable que l'ambigui1e resulte de Ia 
coexistence, dans le meme espace textuel, de deux 
projets deliberatifs partageant le denominateur com­
mun "service d'amour," il nous faut cependant precis­
er que I' equivoque s' installe parce que les vi sees 
persuasives, successivement elaborees, ne s'ap­
pliquent pas aux memes objets. En procedant, par 
extension, a Ia redefinition des contempteurs 
d 'Amour ( orgueilleux dans Ia Pugnition, orgueilleux 
et maris jaloux dans les Comptes), "Jeanne Flore" 
ajoute, au mepris de I'Amour (refus de l'amant), le 
deni de l'amour, soit le refus de prendre en compte le 
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desir et le plaisir dans I' union con jugale. 

Ainsi, l'apparente "de-construction" du recueil 
repondrait plus a des exigences motivees par le des­
sein de !'argumentation qu'a l'imperatif de l'unite rel­
ative de ton et de genre des recits. L'alteration de Ia 
coherence du recueil initial indique qu'il ne suffirait 
plus a Ia "Jeanne Flore" des Comptes anwureux de 
seulement divertir et seduire ses lectrices par des his­
toires plaisantes sur "les droits de I' Amour" (Fathi­
Rizk, p. 277). II lui importerait egalement de 
developper, avec cette nouvelle compilation de recits, 
un argument demeure "latent" dans Ia Pugnition: 
I "'impareil mariage," une faute contre I' Amour qui ne 
releve plus du seul individu, mais plutot de I' institution 
social e. 

Les sept contes amoureux, recits exemplaires 
traduits et adaptes de diverses sources (CLEH, 
Alexandre-Gras, pp. 47-74), inseres dans un cadre 
narratif s'inspirant du Decameron, sont produits dans 
le but de repondre a I "'acerbe accusation a 1 'encontre 
de Ia sacrosaincte divinite d' Amour et tout l'estat des 
amoureuses Damoiselles" (p. I 01 ), accusation 
proferee par Mme Cebille. En un double mouvement 
d 'exhortation et de dissuasion propre au discours 
deliberatif (Cousin, p. 197), ils visent a convaincre 
Cebille des malheurs que son attitude meprisante a 
l'egard de I' amour risque infailliblement de lui attirer 
(Ia honte, Ia mort), et a Ia persuader des bienfaits que 
le serviced' Amour peut, tout aussi infailliblement, lui 
procurer (le bonheur supreme). Resumons succincte­
ment: les contes du noyau (2, 3, 4 et 5) traitent 
expressement de la punition encourue par ceux et 
celles qui refusent d 'aimer qui les aime, tandis que les 
contes ajoutes (1, 6 et 7) developpent avec plus d'am­
pleur Ia question de l"'impareil mariage" et de 
l'adultere. L'ambigulte apparente de la visee didac­
tique procede de Ia presence simultanee de ces deux 
themes, car ]'importance accordee au service de la 
"sacrosaincte divinite d' Amour," dans quatre des con­
tes exemplaires (ceux de Ia Pugnition), tend a sugger­
er que la volonte de se soustraire a l'impareil mariage 
est un corollaire du devoir d' Amour. 

Voici comment Egine Minerve, la figure d'au­
torite morale des Comptes anwureux,6 expose l'une et 

l'autre causes dans son discours deliberatif intro­
duisant le quatrieme exemplum. Present dans les deux 
compilations de "Jeanne Flore," ce discours est 
cependant actualise differemment par l'une et l'autre 
versions. L 'argumentation de Mme Minerve 
developpe deux raisonnements syllogistiques. La pre­
miere cause (p. 167, I ignes 19-56) allegue le lieu 
commun selon lequel ]'amour est une loi de la 
Nature;7 la premisse pose done qu'il est nature] et bon 
que Ia jeunesse puisse jouir de ses sens. Or, poursuit­
elle, il est courant que nous soyons mariees a des 
vieillards qui ne peuvent, meme partiellement, servir 
notre jeunesse. Conclusion: puisque nous languissons 
aupres de tels hommes, nous "n'avons done pas tort" 
de choisir qui peut "suppleer aux faultes que font noz 
maris impotens," d'autant plus que, malgre leur 
jalousie, ils sont souvent "bien joyeulx de trouver 
oeuvre faicte." 

Cette conclusion provoque, evidemment, l'hilarite 
des devisantes, puis, le texte poursuit: "le ris cesse, 
ainsi madame Egine Minerve derechef print Ia 
parole." Cette transition, du premier au second raison­
nement, indique le caractere plutot digressif de Ia 
question de l'impareil mariage. Surtout que la 
devisante ne rappelle que maintenant la moralite a 
retenir du conte precedent, pour proclamer ensuite sa 
fide lite et totale obeissance a I' Amour, affirmant ainsi 
son ethos de defenderesse. Elle developpe ensuite le 
second raisonnement (p. 168, ll. 56-105) tire d'un 
autre lieu commun, "L' Amour est tout-puissant," puis 
procede a Ia confirmation par Ia narration de 1' exem­
plum de Narcisse. Enfin, en epilogue (p. 181, ll. 479-
500), la narratrice formule sentencieusement la le~on 
a retenir: "Qui ayme Amour et le revere, il luy en 
prent bien: qui le desprise, certes il fine 
malheureusement." 

Ce discours reflete les deux etats du texte. Dans la 
Pugnition, le premier raisonnement amorce par "Le 
plus souvent nous sommes par le vouloir et choix de 
noz parens joinctes par l'adamantin mariage a des 
vieillars [ ... ]" (l. 19) n'avait qu'un caractere digressif 
par rapport a la these developpee. Intermede plaisant, 
mais cependant tenu a distance de 1a cause a defendre, 
l"'impareil mariage" n'etait pas "ancre" dans le tissu 
narratif des quatre contes oil il n'assume qu'une 
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fonction indicielle (dans le conte deuxieme8) et ou, 
lorsqu'il remplit une fonction dans Ia diegese (au 
conte trois), il constitue l'une des etapes de Ia "puni­
tion" qui cbatie Ia contemptrice de l'amour.9 Mais 
dans les Comptes amoureux, les recits ajoutes ont 
pour fonction de developper plus amplement le blame 
de rimpareil mariage. De l'un a l'autre de ces contes 
ajoutes, Ia these de l'impareil mariage concurrence 
tout d'abord celle du serviced' Amour, pour dominer 
ensuite, de fac;on exclusive, dans les deux demiers 
recits exemplaires. 

Passons rapidement sur le premier conte qui lie 
etroitement les deux thematiques du recueil, tant dans 
sa presentation par Ia narratrice, madame Melibee, 
que dans le recit exemplaire qu'elle livre aux 
devisantes, un recit ou Ia fidelite a Venus est Ia condi­
tion prealable a Ia "liberation de l'impareil mariage." 
L'exemplum demontre que Venus "veille pour ayder a 
son peuple sans qu 'elle le veuille laisser cheoir en 
perilleux desordre" (p. 102) et que pour "celle qui de 
bon coeur [ ... ] s' adonne au [ ... ] service Amoureux, 
[ ... ] il n'y a si griefve oppression, ne si dangereux 
danger, duquel on ne puisse sortir et eschapper" (p. 
129). lei, Ia liberation de Rosemonde, Ia jeune mariee 
qui implore Venus parce qu'on l'a donnee au vieux 
jaloux Pyralius, est done accomplie par Andro que les 
dieux assistent dans sa quete - l'objet de cette quete 
etant Ia "fruition" de lajeune Rosemonde. L'echec du 
projet de Pyralius (garder Rosemonde pour soi) 
s'avere done Ia condition du succes de celui d'Andro; 
en contrepartie, Andro inc arne I' agent de Ia punition 
de Pyralius dont Ia mort sanctionne 1' amour­
recompense des amants. 

Lorsque Madame Cassandre, Ia sixieme narra­
trice, prend Ia parole, a Ia suite des quatre contes iden­
tiques a ceux de Ia Pugnition, elle passe sous silence 
]'obligation du don de soi en amour, pour ne se 
prononcer que sur Ia question de l'impareil mariage. 
Puis, son conte relate deux episodes de "liberation" 
d'une mal mariee: d'abord, Helias delivre Daurine, 
par des exploits chevaleresques, du Palais oii son mari 
jaloux Ia tenait enfermee; ensuite, dans Ia seconde 
partie du conte, Daurine fait au chevalier Helias le 
recit de son mariage avec un homme jaloux, et 
"poltron au lit." Un recit par ailleurs eloquent: 

Daurine, "impareillement mariee," a su trouver son 
plaisir ailleurs, sans que jamais son mari ne puisse Ia 
prendre en flagrant delit ... Voila un modele exem­
plaire qui n'implore plus les dieux, mais qui "agit," 
qui trouve lui-meme le moyen d"'avoir recours en 
[ ses] plaisirs." 

Comme les devisantes, le personnage de Daurine 
delaisse le mode plaintif pour le mode narratif: elle 
produit, captivant ainsi un destinataire masculin,to un 
recit qui renouvelle le lieu commun "un jaloux n' a 
que ce qu'il merite"ll en presentant l'adultere d'une 
femme comme le joyeux palliatif a I' oppression con­
jugale. La lec;on a retenir se deduit facilement, au 
point que Cassandre, Ia narratrice du conte, peut 
rom pre avec Ia regie d' orientation finale de 1' exem­
plum: elle termine son recit en "vous en laissant Ia 
conclusion." Et les devisantes, fortes de cet enseigne­
ment, rec;oivent ensuite, lors d'une extension impor­
tante du cadre narratif de Ia Pugnition, leurs jeunes 
amis lyonnais - qui ne sont pas leurs maris - avec qui 
elles dineront, danseront, parleront d' Amour ... 

Les amoureuses conteuses ecoutent done l'"his­
toire tragique" de Ia mort des amants en compagnie 
de ces jeunes hommes: ce septieme recit, qui rompt 
avec l'idealite des autres exempla, traite, de fac;on 
exclusive cette fois, de 1' adultere, palliatif au mariage 
impareil. Madame Fusque, Ia demiere devisante, pro­
duit ce conte en insistant sur le fait que I' amour hors 
mariage, entre "loyaulx Amants," rec;oit une sanction 
positive, car il est tenu en "honneur et reverence."l2 
Plus encore, Ia conteuse formule en termes clairs ce 
que nulle n'avait encore ose proclamer aussi cn1ment 
(p. 224): "si le myen amy estoit icy present, luy mon­
streroys ceste nuyct quelle est mon affection envers 
luy, assez laissant celle miserable [Cebille] gemir et 
plaindre etemellement." Quant au recit lui-meme, il 
effectue, phenomene nouveau dans le recueil, un rap­
prochement explicite entre l'univers de Ia fiction et Ia 
realite du cadre narratif, alors que Ia jalousie de 
Raymon sera comparee avec celle de "nos jaloux."B 

Tout d'abord, en situation initiale, Raymon est 
defini comme un mari "disconvenant," presque 
"impareil," car ses qualites s. averent fort inferieures a 
celles de Guillien,I4 1' Amant parfait que se merite 
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Saurimonde.I5 Puis, Raymon, plutot que de battre, 
injurier, et enfermer sa femme, comme le font d'ordi­
naire "nos jaloux," menace de tuer Saurimonde, 
assassine traitreusement Guillien, puis fait manger a 
sa femme le coeur de son amant, Iaquelle, apres avoir 
perdu ainsi son amour, n'a plus qu'a mourir. De "sim­
ple" jaloux, Raymon devient plus cruel encore que 
"nos jaloux": sa cruaute passe de Ia tyrannie a I' assas­
sinat. Ainsi, Ia pitie que Ie mari trompe aurait pu faire 
naitre, chez Ies destinataires non convaincus de Ia 
morale des Comptes, fait des lors place au mepris du 
tyran, de I' assassin, tandis que Ia pitie du narrataire se 
deporte vers le destin injuste des amants. Notons 
enfin que s'effectue un autre rapprochement avec Ia 
realite, du fait que Ia sanction finale est administree, 
non plus par Venus, mais par le Roi Alphonse et sa 
cour qui punissent le jaloux, et glorifient les amants. 

Dans ces trois contes ajoutes, les attaques contre 
le mariage et contre "nos jaloux," de meme que le 
rapprochement sensible entre fiction et realite du 
cadre narratif viennent rompre avec l'exemplarite des 
autres contes ou Ia providence de Venus et d 'Amour 
declenche et sanctionne tous les programmes narratifs 
des personnages. De plus, l'exemplarite des recits fait 
intervenir de nouveaux modeles: dans Ia Pugnition de 
!'Amour contempne, le don de soi implique, avec le 
conte de Nastagio, une absence de punition plutot 
qu'une recompense; dans Ies Comptes amoureux, non 
seulement le fait de se donner a un loyal amant re~oit­
il une sanction positive, mais encore represente+il le 
seul moyen de se soustraire au mariage impareil; 
opprimees par Ia jalousie de leurs maris, Rosemonde, 
Daurine et Saurimonde prendront un amant. 

En definitive, Ia visee persuasive de Ia "Jeanne 
Flore" des Comptes amoureux implique l'adjonction 
d'exempla qui illustreront Ia these a demontrer, des 
exempla qui contreviennent cependant a Ia visee 
didactique du recueil de Ia Pugnition. De toute evi­
dence, l'auteur des Comptes amoureux est conscient 
de l'ambigui'te qui en resulte, car il- ou elle- ajoute, 
a Ia toute fin du recueil, l'avertissement de "Jeanne 
Flore au lecteur" (p. 225), comme une ultime et tar­
dive tentative pour suggerer, de cette collection d' ex­
empla disparates et heteroclites, une lecture 
coherente. En deux courtes strophes, l'auteur recom-

mande a son lecteur de ne pas "gloser" Ies "choses" 
"a [s]on desavantage," ni "autrement qu'elles ne 
soot," car "tout ce est fiction de poesie." Et Ia deux­
ieme strophe precise: "Je blasme icy I' impareil 
mariage: Aussi de vray est il bien a blasmer" Iorsque 
"par Ia disconvenance Des Maries," "il en vient ung 
fruict tant fort amer'' que le plaisir "se tourne en 
desplaisance." 

Les Comptes amoureux greffent ainsi sur Ia 
Pugnition une nouvelle perspective didactique: Ie 
faisceau focalisateur ne se concentre plus sur l'objet 
"regles du service d'amour," mais substitue a I'objet 
premier de Ia focalisation ("infaillibilite des punitions 
de Venus"), un second objet (l"'impareil mariage" et 
Ia disconvenance des maries) qui prevaudra gradu­
ellement sur Ie premier. Pour que ]'argumentation par 
l'exemple puisse creer Ia persuasion et emporter I' ad­
hesion- ou pour qu'elle remplisse les conditions du 
vraisemblable argumentatif- il est imperatif que cette 
signification soit degagee, suggeree, d'une fac;on ou 
d'une autre, aux destinataires des arguments, car 
l'"exemplum possede [ ... ] une structure qui n'ac­
quiert une signification qu'en vertu d'une correlation 
etablie entre les elements narratifs et Ies principes 
moraux que le predicateur [ou l'orateur ou le conteur] 
veut lui faire supporter" (Berlioz, p. 121 ). 

De Ia meme facyon que les devisantes precisent Ia 
signification a retenir de leur conte en le terminant par 
l'enonce de Ia moralisation finale,I6 Jeanne Flore clot 
son recueil en indiquant ce qu'il convient d'identifier 
comme fiction de poesie (les contes d'amour) et ce 
qu'il importe de retenir (le blame contre l"'impareil 
mariage"). De Ia meme maniere que Ia sentence a 
retenir de I' exemplum determine et subordonne Ia nar­
ration de chaque devisante, Ia visee persuasive de Ia 
"Jeanne Flore" des Comptes amoureux oriente le 
choix du genre et du ton des contes qui illustrent Ia 
these a demontrer. De l'accumulation d'exempla qui 
ne demontrent pas une meme Ie~on, ni ne montrent 
un me me objet procede toute I' ambigui'te des 
Comptes amoureux. Et, de Ia Pugnition aux Comptes, 
sans doute y a-t-il, plus encore qu'une nouvelle enon­
ciation de Ia visee didactique, )'intervention d'un 
nouveau, ou de nouveaux enonciateurs,17 
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Evidemment, on l'a remarque avant nous, il sem­
ble difficile de preciser Ia position exacte occupee par 
Jeanne Flore sur le "damier" du jeu litteraire qui reac­
tualise, dans les annees 1530-1540 a Lyon, Ia 
"querelle des femmes," avec le "debat sur Ia nature 
d'Amour" (CLEH, p. 21), une polemique precedant 
de peu Ia "Querelle des Amyes" (1541-1543) 
(Albistur et Armogathe, p. 95). Le projet deliberatif 
exhibe par Ia Pugnition de l' amour contempne pour­
rait trahir le sexe de "Jeanne Flore," et suggerer que 
1 'auteur, ainsi que 1 'insinuait Madeleine Lazard 
(CLEH, p. 35 et 1985, p. 127) ou que l'affirmait 
Claude Longeon (p. 259), soit un homme, et, pour­
rions-nous ajouter, un homme particulierement habile 
qui fait d'une femme Ia defenderesse des "devoirs" de 
Ia femme envers tout homme qui Ia desire, pourvu 
qu'il soit "vertueux, diligent, non evente [discret], 
non lourd ou d'autre mauvaise complexion" (p. 199). 
Par contre, Ia persistance du blame contre l'impareil 
mariage dans les Comptes amoureux, tant dans les 
recits exemplaires que dans les enonces qui leur don­
nent sens, et Ia proposition, par l'extension du cadre 
narratif, d'une morale amoureuse appliquee ou prime 
le desir et le plaisir de Ia femme (contes 5, 6 et 7),18 
nous incitent a croire que cette seconde compilation 
n'a pu etre proposee que par une conscience sensible 
aux donnees, sinon sociologiques, du moins lit­
teraires, de l'epoque. 

Nous specifions, "litteraires" puisque, dans les 
Comptes amoureux, beaucoup moins que les con­
tenus, des lieux communs, somme toute rebattus, ce 
soot les "formes litteraires" qui cherchent a se renou­
veler.I9 Des le huitain liminaire (p. 95), mis en exer­
gue aux contes de Ia Pugnition comme aux 
adjonctions des Comptes amoureux, se decele l'inten­
tion manifeste d'opposer, dans le proces litteraire de 
Ia "querelle de Ia femme," une replique20 dont le car­
actere convenu s'avere trop evident pour que l'on ne 
puisse pas conclure a un jeu rbetorique. Ainsi, les rec­
its exemplaires magnifiant le desir et le plaisir des 
sens, exigences de Ia Nature, font contrepoint au 

topos du vice de luxure, vice "caracteristique" de Ia 
nature des femmes.2 1 Puis, le blame contre le 
mariage, lieu traditionnel du blame contre Ia femme 
(Angenot, p. 13; Lazard, pp. 115-118), restreint le 
champ de Ia reprobation (l'impareil mariage), pour 
offrir aux sarcasmes un nouvel objet d'opprobre: le 
mari "impareil," pour cause d'inaptitude a l'amour 
(conte 7), d'impuissance sexuelle, ou d'inegalite de 
condition (contes I, 3, 6).22 Des Ia Pugnition, 
Madame Minerve usait d'un motif farcesque carac­
teristique du "conte a rire," le cocuage du jaloux, mais 
allegue ici selon le point de vue d'une femme, pour 
susciter l'hilarite des devisantes. De meme, les recits 
d'adultere punissant le mari impareil ou jaloux- soit 
les trois contes ajoutes- utilisent le schema actanciel 
de Ia farce medievale pour elaborer le programme 
narratif d'une punition meritee.23 Et c'est a Ia Daurine 
des Comptes, personnage exemplaire pratiquant, au 
feminin, l'adultere joyeusement reitere, que revient de 
proclamer (p. 209) qu'au bout du "compte," "a ung 
jaloux riens ne luy prouffitent ses souspe~ons et 
asseurances: et direz qu'il est bien employe si a telles 
gens tous malheurs adviennent, comme certes ilz en 
soot dignes, et le meritent." La le~on fait ecole: les 
devisantes du cadre narratif, aux contes premier, 
troisieme, quatrieme, sixieme et septieme, se divertis­
sent, entre femmes,24 de commentaires et recits qui 
ridiculisent les "jaloux" des mariages impareils. 
Quant a "Jeanne Flore," elle offre a ses destinataires 
de "joyeulx comptes" dont les "humains lecteurs" se 
delecteront (p. 97) en appreciant Ia "fiction de poesie" 
pour ce qu'elle est, en ne glosant "point autrement 
[ ... ] les choses qu'elles ne soot" (p. 225). Sous le 
voile des contes exemplaires, ils gouteront une ver­
sion hedoniste du theme de l'Hubris, une variation 
dans laquelle les efforts des presomptueux -
orgueilleux dans Ia Pugnition, marls impareils dans 
les Comptes - pour usurper l'Ordre divin de Nature 
provoquent Ia Foudre du CieJ,25 suscitent Je ricane­
ment des Furies,26 et font eclater de rire Jes nobles 
Dames Amoureuses ... 
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ANNEXE 
Le recueil des Comptes amoureux 

Cadre Madame Epistre Compte Compte Compte Compte Compte Compte Compte "Jeanne 
narratif Egine Jeanne Aore premier par second par troysiesme quatriesme cinquiesme sixiesme par septiesme Aore au 

Minerve aux a Madame Madame Madame d'une dame par Madame par Madame Madame par Madame lecteur" 
nobles Minerve sa Melibee Andromeda en beaulte Egine Salphionne Cassandre Briolayne 
dames chiere admonestant excellente. Minerve touchant les Fusque. 

arnoureuses cousine les vertueuses qui feust adventures touchant les 
dames ingrate a dlscours du proeux maulvaises 
d'eviter sesamants dell~ratlr et vaillant fortunes de 

orgueil et (par Madame chevalier mess ire 
rigueur Meduse) Helias le Guillien de 

Blond Campestain 
de Rossillon 

rc!cits Rosemonde Meridienne Ia malmariee Narcisse Nastagio (le He lias. Guilliende 
exemplaires et Andro et Pyrance et Echo chevalier et Aeurdelise Campestain 

Ia dame de et Daurine et 
Ravennes) Saurimonde 

elements 
communs X X X X X X 
ala 
Pugnition 

Comples amoureux par Madame Jeanne Flore,toutchantln punition quefaict Venus de ceulx qui contemnent & mesprisentle vray Amour, s.l.n.d., 
[approximativementl537}. 
La Pugnition de /'Amour contempne, extraicl de /'amour fatal de madame Jane Flore, Lyon, Franrois Juste, 1540. [La version- manuscrite- de Ia Pugnition 
serait anterieure]. 
** Noter que Ia prolepse sur le chiltiment public de Cebille terminait le recueil de Ia Pugnition. Cet episode est resume dans les Comptes amoureux, et loin d'en 
constituer Ia cloture, intervient maintenant apres le sixieme recit. 

NOTES 

I. Bien que les lieux specifiques du deliberatif soient !'utile, le 
necessaire et le possible, ce type de discours traite egalernent 
de ce qui est "licite, juste, pieux, equitable" (Quintilien, 
Institution oratoire, Ill, § 26). De plus, l'orateur doit consider· 
er ce qu'il est possible ou impossible de faire selon les 
parametres de securite (le danger encourru par le fait de priv· 
ilegier ou non un parti) et d'honnetete (est-il bien, glorieux, 
d'opter pour cette solution?). Entin, un discours deliberatif se 
construit parfois - comme c'est le cas dans les Comptes 
amoureux - par le melange des sous-genres rhetoriques 
derives du deliberatif, soit Ia controverse et le suasoire, invo­
quant alors dans un meme enonce !'accusation et defense, les 
considerations d'utilite et d'honneur (Cousin, p. 202). D'autre 
part, comme le genre deliberatif tient particulierernent compte 
des rapports entre I' enonciateur et le destinataire du discours, 
il doit tenir compte du fait que "ce qui peut emouvoir les 
hommes, ce sont les sentiments de respect [ ... ] ; d'affection 
[ ... ] ; [et] enfin Ia valeur morale, par exemple Ia pratique des 
vertus, surtout de celles qui servent a rapprocher les hommes 
eta leur faire du bien" (Divisions de/' art oratoire, XVI, § 56). 

C'est a cette exigence au chapitre des passions que nous 
devons, dans les Comptes amoureux, les frequentes references 
au juste et a l'injuste, d'autant plus que !'interpenetration des 
genres demeure toujours possible: "La fin du genre deliberatif, 

c'est I' utile et le nuisible, car lorsqu'on donne un conseil, on le 
presente comme avantageux; quand on veut l'ecarter, on le 
presente comme funeste. Quelquefois ce genre emprunte aux 
autres, par exemple le juste ou l'injuste, le beau ou le laid" 
(Aristote, Rherorique, J, IJJ, § 5). De fait, l"'eloge et les con­
seils appartiennent a une commune espece. Ce qu'on peut met­
tre dans un discours quand on donne des conseils devient 
matiere de panegyrique, si l'on en change Ia forme" (1, IX, 
§35). 

2. Quoique les signes de Ia rupture soient deja perceptibles des le 
conte sixieme oil s'attenue considerablement "l'echappee tran­
scendantale" (Fathi-Rizk, p. 272) qui marque tous les contes 
fabuleux et mythologiques precedents. 

3. CLEH, Gabriel Perouse et Denis Baril, p. 15: "quoiqu'il [le 
compilateur des Comptes amoureux] n'ait pas eu le temps 
d'adapter ce Compte premier et ce Compte sixiesme comme il 
l'avait fait pour ceux du "noyau" [2, 3, 4 et 5], du moins son 
recueil presente+il une certaine ordonnance, avec ces deux 
ajouts symetriques; pourquoi alors eprouve+il le besoin de 
l'etendre encore (l'economie typographique des cahiers ne 
l'exigeait nullement en l'espece) par l'adjonction d'une sep­
tieme histoire, tres differente, celle de Guillien de 
Campestain? En tout cas, le recueil est devenu difforme." 
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4. En ce qui a trait aux observations philologiques sur Ies 
recueils, nous renvoyons aux sections "Histoire du texte" et 
"Etude litteraire". etablie par Gabriel Perouse et Denis Baril 
du CLEH, pp. 9-46. Precisons egalement que tous les renvois 
au texte des Comptes amoureux referent a cette edition. 

5. La prolepse sur le cMtiment de Cebille est resumee et 
deplacee: cette modification indique que Ia punition importe 
moins a l'economie des Comptes car sa position n'est pas 
aussi determinante qu'elle ne I'etait dans Ia Pugnition (fin du 
recueil). 

6. Le cumul des "fonctions" narratives d'Egine Minerve fondent 
cette autorite: presentee comme destinateur (huitain liminaire 
et "commande" d'Ccriture passee a Jeanne Aore) et de desti­
nataire explicite du recueil, (voir I'epitre de Jeanne Aore) elle 
s'instaure Ie porte-parole des amoureuses dames par le dis­
cours deliberatif complet qu'elle presente (conte 4), et incarne, 
au meme titre que ses compagnes, un modele exemplaire de Ia 
morale des Comptes. 

7. CLEH, Madeleine Lazard, p. 35: "Jeanne Aore rejoin! ici I'un 
des grands themes de Ia Iitterature de Ia Renaissance, l'amour 
bifrons, I' affirmation des droits de Ia nature et de Ia passion au 
rnepris des contraintes sociales." 

8. P. 134. Meridienne "estoit nouvellement mariee au conte 
Giroante homme riche et puissant, mais assez plus vieil qu'il 
ne luy eust convenu." 

9. Parce qu'elle a refuse Ie mariage jusqu'a l'age de vingt-huit 
ans, Cupidon accable Ia contemptrice de langueurs et de "con­
cuspiscences chaleureuses et pruriantes," un mal auquel ses 
parents portent remecte en Ia mariant "a un riche citoien, de 
bonne condition, et riche, mais vieulx et ja caduc, et parvenu a 
Ia doubteuse aage [ ... ]" Cette premiere sanction est emise par 
l'ordre social: ce soot Ies parents qui Ia marient au vieillard; 
Ies punitions emanant de Cupidon relevent de l'ordre du desir, 
alors que les pulsions de Ia jeune femme l'incitent a vouloir 
transgresser tous les interdits (p. 160, II. 89 et ss.) et Ia 
poussent au suicide. 

10. Remarquons qu'au cours de ces deux episodes, Aeurdelise, 
l'amie attitree du Chevalier Helias, est graduellement evincee 
du recit exemplaire. Elle represente d'abord un frein aux desirs 
d'Helias, alors que celui-ci est ebloui par les charmes de Ia fee 
Phoesobille qu'il vient de liberer. Puis, Ia tache de reconduire 
Daurine aupres de son pere nous est presentee comme Ia 
"reponse" au souhait d'Helias - un voeu non verbalist!, parce 
qu'inacceptable devant Aeurdelise; it doit etre formule comme 
une demande de Ia fee a Helias, qui s'empresse d'accepter (II. 
289 et ss.). Enfin, Ia demiere mention du personnage de 
Aeurdelise survient au moment ou Helias lui retire le droit de 
parole pour Iaisser Daurine faire son recit, un recit qui n'a 
comme destinataire explicite que Ie seul Chevalier. 

Les maladresses narratives de I' auteur dans ce conte (con­
fusions, fausses pistes) soot reelles, certes, mais elles ont 
cependant pour consequences Ia mise en retrait de Aeurdelise 
devant Ia fee Phoesobille, puis I' expulsion de Aeurdelise hors 
de Ia diegese alors qu'Helias, fascine, "s'esmerveill[e] d'avoir 
secouru" Daurine. 

II. Madeleine Lazard (pp. 120-122) rappelle que, dans Ia comedie 
humaniste (Ia premiere representation de I' Eugene d'Estienne 

Jodelle en date de 1552), "L'Etat conjugal [ ... ] est justiciable 
des memes railleries satiriques que dans Ia farce medievale et 
dans Ia comedie antique. [Toutefois, le] theme du cocuage ne 
se confond pas avec Ia misogynie comme dans Ia litterature 
medievale, car Ie marl porte Ia responsabilite de I'infidelite 
feminine. Elle y est toujours presentee comme Ia revanche 
naturelle d'une tyrannie oppressive, avarice, defiance, jalousie, 
mepris des droits legitimes, une revanche de Ia jeunesse sur Ia 
vieillesse aussi, lorsque Ie mari est un vieillard. [ ... ] Le 
cocuage [prend]la forme d'une punition." 

12. Malgre le sort injuste qui est devolu a Guillien et Saurimonde, 
ceux-ci re~oivent, pour avoir suivi l'attirance qui les 
dirigeaient l'un vers I' autre, l'une des plus hautes distinctions 
qui soient: its seront inhumes ensemble dans une chasse d'or 
ou "les dames de Ia Province par longue espace de temps con­
tinuerent d'aller faire leurs oblations en l'honneur et reverence 
du sainct amour" (p. 224). 

13. Cette comparaison renvoie de plus a un autre lieu commun 
auquel Rabelais consacrera un chapitre de son Tiers Livre, 
"Comment Ies femmes ordinairement appetent choses 
defendues'" (ch. XXXIV). Madame Fusque, racontant que 
Raymon interdit a Saurimonde de revoir son amant, commente 
(p. 221, I. 73): "comme vous congnoissez (mesdames) Ia n'est 
Ie moyen plus court aux marys de nous garder d'aymer, et 
plustost diray je, ce soot incitemens davantaige a porter amour 
plus eschauffee en Ia chose deffendue et prohibee." 

14. Alors que Ia description de l'amant est fort elogieuse et 
eloquente (p. 219, II. 17-49), celle du marl est pour le moins 
lapidaire, lui "qui n'estoit de beaucoup si gentil en toutes 
facons [sic]" (p. 221, II. 56-57). 

15. Page 221, I. 49: "mais gagna le prix Ia Duchesse de Rosillon, 
belle et jeune princesse aultant que aultre de son temps." 

16. Seton les observations de Kristina Kasprzyk, telles que citees 
par Nazli Fathi-Rizk (p. 265), Ia moralisation finale est l'un 
des trois invariants de Ia nouvelle a Ia Renaissance, avec Ia 
volonte d'attestation d'authenticite, de "realisme," qui pretend 
situer Ia nouvelle dans un temps sinon simultane, du moins, 
rapproche, du moment de son enonciation, et l'instauration 
d'un cadre narratif enchassant Ies recits, s'inspirant du modele 
boccacien. Le point commun entre genre narratif bref et exem­
p/um reside bien sur dans cette finalite qui determine tout le 
recit: "Ia 'moralisation' souvent internpestive, en tout cas arti­
ficielle, est I'une des constantes du genre de Ia nouvelle, rap­
pelant que son origine se situe du cote de Ia parabole et de 
l'exemplum a visee didactique" (Gisele Mathieu-Castellani, 
p. 80). 

17. L'hypothese d'un collectif procedant a Ia composition et I' or­
ganisation des Comptes amoureux est ernise par le CLEH, p. 
24: "Les Comptes amoureux [ ... ] soot un ouvrage remanie, et 
d'une certaine fa~on, un ouvrage collectif. On croit y sentir Ia 
presence d'un groupe d'hornmes et de femmes qui ont trie, 
remodele, interpole (a Ia requete d'un comme~ant du livre) 
les contes reunis par une premiere personnalite, probablement 
feminine (Jeanne Aore, cette fois?), qui avail choisi Ia these 
centrale de I'exaltation d'Amour et de l'injonction d'aimer 
[ ... ]. Cette pluralite de mains expliquerait que les boos esprits 
aujourd'hui ne parviennent pas a 'cadrer' Jeanne Aore (ni 
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meme a s'assurer de son sexe), incapables de resoudre les con­
tradictions de ses themes et celles de son an d'ecrire. Du reste, 
Ia tradition, Ia conscience collective doit bien s 'etre confuse­
men! souvenue que les Comptes amoureux n'etaient pas un 
ouvrage 'd'auteur' [ ... ]; on comprendrait mal, autrement, 
qu 'un livre de cet interet ait ete si peu rappele et cite (a pan 
quelques dictionnaires): car cet oubli affecte plus souvent les 
anonymes et Ies compilations, comme le Parangon de 
Nouvelles de 1531 [ ... ]." 

18. Nazli Fathi-Rizk, pp. 279-280: "Le discours reflechit son effet: 
les dames endoctrinees sont seduites: d'ou Ie sens de cette 
representation qu'introduit Ia visite des jeunes gens lyonnais. 
L'enseignement est mis en pratique: les jeunes femmes s'a­
bandonnent aux ebats preconises par Venus." 

Dejii, au conte I, "Aufort apres, pource qu'elles se sen­
toient non coulpables, ne n'avoir jamais offendu Ie sainct 
Amour sans prompte et soubdaine repentance, se rasseur­
erent." Au conte trois, Meduse insiste (1. 32) sur le fait qu '"il 
n'y a icy celle de vous qui ayt jamais le vray Amour pervi­
cacement ou de faict advise offendu, mais plustost vacque de 
tout vostre cueur a son service, tellement qu'il n'y a celluy de 
vos aymez qui en osa faire plaincte et larnenter, sinon a tort." 
Au conte 5, entre autres occurrences: "car combien qu'elles 
feussent coulpables [conscientes] de leurs integritez, et 
qu'elles n'avaient encores faict faulte don! elles peussent rap­
porter peine [ ... ]" (1. 6); "Si sembloit Ie Consistoire des 
Deesses et Dieux arrestez en quelque delicieuse forestz pour 
eulx sollacer a leur mode, ou Ies ocieux pasteurs avec les 
belles et gayes bergeres a l'ombre de Ia sault;oye devisans de 
leurs amourettes et delices ruraulx." (1. 366). Enfin, au conte 7: 
"Quant est de moy, je n'estime de si haulte divinite aulcune 
maulvaise chose: j'en suis toute resolue, vous signifiant que si 
Ie myen amy estoit icy present, luy monstreroys ceste nuyct 
quelle est mon affection envers Iuy, assez laissant celle miser­
able gemir et plaindre etemellement" (1. 14). 

19. Beaulieu (p. 9) explique d'ailleurs que, dans Ia perspective oil 
Jeanne Flore serait bien une femme, "l'ambiguite textuelle du 
recueil est le produit d'un effort didactique feminin (inhabituel 
pour J'epoque) qui, pour prendre forme, doit se cooler dans les 
moules ideologiques et esthetiques traditionnels, en exprimant 
un point de vue 'experientiellement' different de celui des 
hommes. [ ... ] Sous cet eclairage, Ie reproche que I' on adresse 
habituellement aux femmes ecrivains du passe, soil le manque 
d'unite dans Ia composition, prend un sens non plus esthe­
tique, mais sociologique." 

20. CLEH, p. 22: "le huitain liminaire[ ... ] a bien I'air d'etre une 
reponse deliberee a celui qui ouvrait Ia Deplourable fin de 
Fiammette [translatee de Juan de Flores] dans Ia version don­
nee par Maurice Sceve en 1535. Le huitain de Sceve louait les 
peintres qui ont fait Amour aveugle [ ... ]. En une antithese 
presque parfaite, Jeanne Flore desavoue ces memes peintres 
[ ... ]. Si l'on s'avise que les rimes sont en partie communes, 
l'impression se precise que les Comptes amoureux repondent 
sciemment a Ia Deplourable fin." 

21. Albistur et Armogathe (p. 43) rappellent que, bien avant 
l'avenement du Roman de Ia Rose, "Ia 'Iiuerature alimentaire' 
clericale" satirique dressait et perpetuait (tout comme Ies ecrits 

apologetiques y referaient) le "catalogue tres scolastiques des 
defauts feminins [ ... ]: stupidite, irritabilite, inconstance, 
Ioquacite, frivolite, ivrognerie, gloutonnerie, perversite, [ ... ] 
extreme ardeur sexuelle." 

Le lieu commun "le desir est une Ioi de nature" est done 
actualise differemment selon Ies camps qui s'affrontent. Chez 
certains, "Femme est luxure toute habondonnee et fornication 
et adultere encline et prompte et toutes sont fort entachees 
polies de ce vice que en femme domine: femme nest que Ie 
lien a prendre et decepvoir les ames des hommes [ ... ]" 
("Bouche maldisant" du Dialogue apologitique excusant ou 
defendant le devot sexe femenin, auteur anonyme, 1526). Chez 
d'autres, Ia femme partagerait avec l'homme une meme 
nature, ou bien encore, elle serait naturellement moins portee 
au desir: "Ia chastete est-elle d'autant plus meritoire que les 
femmes, travaillees par Ie desir, font Ie sacrifice constant du 
moindre penchant illicite, ou si par hasard, elles ne seraient pas 
"naturellement" froides, bien moins que I'homme portees a Ia 
debauche et meme indifferentes a leurs assouvissements bes­
tials?" (Angenot, p. 131) L'on pourrait done interpreter dans 
I'un ou l'autre sens cette affirmation de "Femme deffendant" 
(Dialogue apologitique): "pour une femme adulterant[,] dix 
hommes adulteres fomicateurs qui ont Ia foy et Ioyaulte de 
mariage par jure et faulce." 

Entin, Madeleine Lazard remarque (p. 123) que, plus tard 
dans Ie siecle, Ies Dames Galantes de Brantome depeignent 
"l'ardeur du desir feminin [ ... ] comme Ia manifestation 
somme toute innocente d'une Ioi de nature." 

22. L'union impareille constitue d'ailleurs Ia "punition" de Ia con­
temptrice du conte troisieme. 

23. Voir supra, note I I. Ajoutons que Ie topos humaniste du 
cocuage comme punition meritee sera allegue plus tard par 
Brantome: si Ie mari "dedaigne une epouse aimante, elle est 
justifiee de Ia 'planter Ia tout a plat' et 'de faire amy ailleurs"' 
(Lazard, p. 123). 

24. Les jeunes "amys" Iyonnais, s'ils se pretent au jeu des con­
teuses, font cependant office de "figurants": sans noms et sans 
visages, ils permettent surtout aux nobles dames de prouver 
qu'elles mettent en pratique Ia morale amoureuse des 
Comptes. 

25. Contes I et 5. 
26. Les Furies et personnages infemaux manifestent, a cinq repris­

es, )'administration de Ia sanction finale des contempteurs: 
parmi ces cinq occurrences, quatre sont des ajouts de Jeanne 
Flore aux textes sources: conte I, Pyralius (Furies: I. 849); 
conte 2, Meridienne (Harpies: I. 649); conte 3. Ia mal mariee 
(Furies: I. 196) - deja dans le Songe de Poliphile; conte 4, le 
Chevalier et le Dame de Ravennes (Minos et Atropos). Quant 
a Ia fille de Paolo Traversier (p. 191,1. 250), c'est en grande 
partie Ia crainte des Furies qui Ia determine a se donner a 
Nastagio: "ainsi comme Orestes avoit Ies horribles Furies suy­
vantes apres qu'il eust sa mere occise, Iuy sembloit qu'elle 
eust tousjours a doz les mastins enraigez, et Nastagio pour elle 
tuer et murdir." 
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